
Après le Congrès 
du Parti démocrate populaire 

à Lille 
LA DECLARATION DU PARTI 

Nous iront indiqué hier quelques 
prssares essentiels de la déclaration 
do Parti démocrate populaire adopté 
d manche par le Congres de Lille. 

Voici le texte presque « In-extenso » 
fl« ce document: 

Au momeat oA une terrible tourmente 
parcourt l'Europe et le monde entier, en 
amoncelant les ruines, en suscitant par­
tout le désarroi, l'angoisse et la misère, 
le Parti Démocrate Populaire constste 
arec fierté que, pour faire face aux graves 
difficultés de l'heure, il n'a rien à aban­
donner de ses principes, rien à modifier 
de WB attitude. Bien au contraire, la dure 
leçon des événements, qui atteint d'un 
coté tant de présomptueux systèmes et 
discrédite de l'autre tant de coupables 
imprévoyances, lui fournit de nouvelles 
raisons d'affirmer son.programme et de 
persévérer arec une croissante énergie 
daat la politique qu'il a toujours défendue. 

P M T • • * politique de collaboration 
dans ton» le* domaines 

Cette politique, dont la nécessité s'im­
pose aujourd'hui plais que jamais, est 
avant tout une politique de collaboration 
dans tous les domaines: social, économi­
que, international. Le Parti Démocrate 
Populaire s'emploiera de toutes ses for­
ces à le faire triompher. 

LA CRISE ECONOMIQUE 
La criae économique sans précédent qui 

désole l'univers se prolonge sans qu'aucun 
signe décisif puisse encore en faire pré­
voir le déclin. Dea fautes ont été commi­
ses que le monde expie durement, sans 
que personne puisse se croire 1 l'abri d'en 
«apporter les ev'séquences. Ces consé­
quence», cependant, retombent avec une 
particulière rigueur sur les classes qui ont 
le moins participé aux avantages de ls 
prospérité et qui, n'ayant pas de part À 
la direction de 1 économie, ne peuvent être 
readues responsables des erreurs ou des 
exagérations dont elles sont victimes. 

A l'approche de l'hiver, le Parti Démo­
crate Populaire appelle l'attention sur le 
problème de chômage et sur l'extrême 
insuffisance du système de secours en 
vigueur. En face de l'acuité croissante, 
encore que très imparfaitement connue 
que le mal revêt dans notre économie, il 
«•st i m p o s s i b l e d e c o n t i n u e r p l u s l o n g t e m p s 

a se contenter d'nae organisation telle­
ment défectueuse qu'elle est presque 
inexistante. 

Le droit du chômeur à la vie 
L* Parti Démocrate Populaire pro­

clame svec énergie que le chômeur, vic­
time irresponsable, a droit a la vie et que 
la communauté a des devoirs imprescrip­
tibles envers lui. De préférence, elle doit 
dan» toute ls mesure du possible lui pro­
curer du travail. A ce titre, le Parti Dé­
mocrate Populaire considère c o m m e 
urgent le vote d'un large projet d'outil­
lage national et colonial. 

Rnoect à la loi des Assurances 
sociales 

te Parti Démocrate Populaire cnten-l 
••nlem»nt que. sou» aucun prétexte, on 
•'•Mit de profiter de la crise pour reraet-
' ' en question la législation sociale et 
n i-mment la loi récente des Assurances 
«...i.le,. 

l'n ;il«t» équilibre entre la production e' 
la consommation doit être avant tout 
rechervbé dan» la réalisation d'une poli-
tque agricole qui. «'appuyant sur un statut 
luridèque et fiscal de la coopératio:-. 
nrinnn». permette aux tpivailletrr* de li> 
•erre d'obtenir par la réforme du bail r 
r-'me et l'indemnité de plus-value, un ml-
nrmitm de sécurité et de mieui-être social. 

POLITIQUE EXTÉRIEURE 
Poor l'organisation de l'Europe 

Le P.D-.P. sait que l'Europe se fera ---
lentement et durement — ou que. si elle 
n« parvient pas s s'organiser, elle périra. 
C'est pourquoi il n'a jamais ménagé tw»»i 
approbation et il maintiendra son appui >'i 
la politique extérieure poursuivie depuis 
«ix ans par les divers gouvernement», dan.-
la conviction où il est que, bien loin de 
trahir le pays, ceux-là sont de grands 
Français qui travaillent I faire de la 
Franco l'animatrice de l'Europe. 

Dana cet esprit, le Parti Démocrate 
Populaire approuve les initiativea prise» 
par le Gouvernement pour établir une soli­
darité internationale dana la crise écono­
mique. Il roi fait confiance pour poursuivre 
ses négociations néceeeaires, avec la préoc­
cupation de ne pas sacrifier les intérêts de 
la France, en vue de concourir au salut d-.-
l'Europe solidaire. 

Le Parti Démocrate Populaire renouvelle 
son adhésion à la trilogie de l'arbitrage, de 
| a sécurité et du désarmement. Il affirme 
<*e nourean la solidarité des trois termes. 
Il croit essentiel qoo la prochaine Confé­
rence du désarmement permette de mette,' 
fin a la course aux armement» et aboutisse 
s fixer' les modalités d'un désarmement 
général, simultané an contrôlé, ou tout au 
moins d'u-3 désarmement progressif réalise 
par étape». 

L'iaternatjonanution de l'aviation 

Rn ce qui concerne, en particulier. 
l'aviation, le P.D.P. appuiera de grani 
cenr la projet d'internationalisation d» 
l'aviation que des membres du parti ont 
contribué à établir et qui comporte un* 
organisation internationale dee service-. 
publies de l'aviatioo et la mise i la di*ro->-
sit'on de la S.D.N. d'une force aérienne. 

POLITIQUE INTERIEURE 

Collaboration avec ton* les 
partis républicains. - Hos­
tilité) anz deux blocs 

Fidèle à sss déclarations antérieures, le 
P.D.P. acceptera de collaborer avec toi;» 
Isa partie républicains, aana exclusive, sur 
la base d'un programme minimum com­
mun. Il renouvelle l'expression de son bo>-
til.té au système des deux blocs, droite et 
gauche, dépourvu aujourd'hui, d'un com­
mun aveu, de presque tout contenu intel­
ligible, mais maintenu rigoureusement dans 
1» pratique électorale par l'intérêt de ceux 
qui des deux cotés ont tout à craind-e 
d'une rénovation politique. 

A l'heure ou te pose pour le monde le 
nioblème même de son salut, le Pari 
Démocrate Populaire dénonce une fois de 
plus le caractère artificiel d'une division 
qui ne repose que sur le r»i«sé. sur '.a 
paresse d'esprit, sur de vieilles habitudes 
et. de bas calculs. 

Proportionnelle intégrale 
Il proteste contre le maintien du mode 

de scrutin dérisow et suranné qui a pré­
cisément pour but de perpétuer cette équi­
voque. Il réclame un scrutin qui ne sot 
pu» un scrutin de barricades et au lieu 
d'un scrutin contre des personne», un scru­
tin contre les idées, qui sera réalisé par 
la proposition proportionnelle intégrale. 

Quoi qu'il arrive, a I'*pproche des élec­
tions de 193:2. vitales pour le pays, il 
appelle l'attention de ses militants sur 
l'effort qui va s'imposer à eux. Ferme 
cl.uis son attitude, malgré l'incompréhen­
sion, le» tentatives d'intimidation et même 
les menaces, fier de son idéal, certain de 
répondre aux aspirations profondes du 
puple français, il s'avancera avec co--
fiui.ee vers cette étape nouvelle de son 
avvnir. 

« II n'est pas de parti 
qui poisse à lui seul constituer 

une majorité » 
Rapprochons de cette déclaration 

'u parti les paroles prononcées par 
ion président M. Chnmpetier de Itibes, 
ministre des Pensions, au banquet de 
Lille, dimanche: 

Cette collaboration que nous voulons 
instaurer dans tous les domaines est-il 
nécessaire d'affirmer une fois de plus que 
nous voulons la pratiquer sur le terrain 
de la politique.C'est un fait que dans notre 
Parlement, comme dan» beaucoup d'au-
Ires. il n'eet pas de parti qui puisse à lui 
seul constituer une majorité et que dès 
lors, des ententes sont nécessaire». Nous 
lés croyons désirable» et possibles, per­
suadés qu'à tout prendre devant le 
malheur des temps, les hommes de bonne 
foi ont plus de raison de s'unir que de se 
combattre, et qu'au surplus nôtre expé­
rience propre comme celle de nos voisine 
n'est pas faite pour inciter les partis 
quels qu'ils soient à concevoir l'orgueil­
leuse prétention de posséder la panacée 
qui guérira les maux dont souffre l'huma-
D té. 

« Faire étire an collectiviste, en t'abste-
nant on en se désistant purement an 
second tonr, ce serait déserter sur le 
ebamp de bataille. » 

Revenons aussi sur l'intéressant 
échange de vues qui suivit samedi 
ai rcs-inidi le rairaport de lit. Raymond 
Laurent. M. André Chatteleyn. secré­
taire général de la Fédération du Nord 
a dénoncé le danger que ferait courir 
l'isolement au Parti démocrate popu­
laire qui doit chercher des alliances, 
réaliser la concentration, toutea les 
fris que c'est possible, et. dans les 
cii conscriptions on la coupure est nette 
entre la droite et la gauche, les forces 
du P. D. P. devront se porter vers l'un 
ne ce» blocs et ne pourront se désister 
purement et simplement. 11 faut choi­
sir le moindre mal et en donner la 
claire indications aux électeurs. 

Plus loin M. Chatteleyn dit que le 
P. I>. P. commettrait une maladresse 
eu éloignant les troupes de droite. 

M. Félix Chatteleyn pfre. appuie la 
déclaration de son fils: 

Faire élire un collectiviste en s'abste-
twnt ou en.se désistant purement au se­
cond tour, parce que l'on refuserait de 
soutenir un candidat appartenant i la ma­
jorité gouvernementale, ce serait déserter 
sur l« champ de bataille. 

51. le député Jean Lerolle a ajouté 
qu'aux élections et 1032. le P.D.P. doit 
se prêter à un accord pour maintenir la 
majorité gouvernementale. 

I,c devoir, que chacun s'en souvienne, 
peut être non pas de manifester ses pré­
férences pour un ami du premier degré, 
maia de barrer la route i un adversaire 
redoutable. 

A PROPOS DES INCIDENTS 
Un chauffeur dépose une plainte 

contre inconnn 
A la suite de l'incident qui avait 

empêché la. séance de clôture du Con­
fies de se tenir i l'Hippodrome, l'en­
trée du Palais-Rameau avait été 
sérieusement surveillée. 

Un chauffeur de taxi, M. Gabriel 
Vunchez, 2" an». 227, rue de Solfé-
' pic, a porté plainte a M. Duverneull, 
t-ommissalre de police. Il déclare que, 
voulant simplement assister a la con­
férence, il aurait reçu un coup de 
poing d'un commissaire du Parti dé­
mocrate populaire, de garde nu Palais-
Ru meau. 

Lyautey 
t The soul's joy lies in doing. L'âme 

trouve dans l'action le secret de la joie a 
C'est le mot de Shelley que Lyautey 

adopte pour sa devise, et sa vie entière 
est là pour témoigner qu'il l'a sans cesse 
réalisée par des œuvres de plus en ptus 
puissantes. 

M. A. Maurois (i) suit pas à pas cette 
merveilleuse carrière avec une perspicacité 
et une sympathie qui affleurent à chaque 
pas et une admiration discrète que le lec­
teur partage largement. 

Doué de facultés supérieures, Lyautey 
tient de ses ascendants paternels, anciens 
généraux du premier et du second Em­
pire, l'amour du commandement et du 
bel ordre; de ses ancêtres maternels, le 
goût de la haute culture, l'élégance sim­
ple des manières, le respect des tradi­
tions. Il y joint son apport personnel: 
une vivacité d'esprit, une spontanéité de 
mouvements, une énergie et une puis­
sance de travail, un attrait pour l'inconnu 
et le risque aventureux. Mettez toutes 
ces qualités réunies au service d'un amour 
passionné pour la France et vous com­
prendrez sans peine pourquoi cet homme 
s'est élevé si haut: à l'inverse des égoïs­
tes qui ne songent qu'à leur propre gloire. 
Lyautey n'a eu d'autre ambition que de 
glorifier la patrie. Et il y a réussi! 

II était de toute évidence que, jeune 
et brillant officier de cavalerie, il ne se 
condamnerait pas à la routine banale 
consacrée par l'usage. A peine est-il pro­
mu capitaine qu'il transforme en un foyer 
amical l'affreuse caserne où sont parqués 
ses hommes; il la veut propre, riante, 
familiale; il est pour eux moins un supé­
rieur galonné et distant qu'un ami éclai­
ré, clairvoyant, bon, tout en donnant 
l'exemple de la discipline la plus rigou­
reuse. Aussi on l'adore. Partout où il pas­
sera, il gardera ce respect du subordonné, 
cette sympathie pour les humbles, ce sen­
timent rie la dignité humaine. 

Bientôt il étouffe dans l'étroite minu­
tie des besognes quotidiennes. Il se sent 
appelé à une plus haute destinée. Et les 
circonstances vont le servir à souhait. Au 
Tonkin d'abord, où, presque d'emblée, il 
devient chef d'état-major de l'Indo-Chine. 
il fait son apprentissage de grand colo­
nial, à la fois commandant militaire et 
civil. libre (autant toutefois que le tolère 
la bureaucratie centrale) de prendre de 
belles et fécondes initiatives qu'il mène à 
bien, soit qu'il s'agisse de dompter les 
derniers rebelles, soit qu'il faille organiser 
la conquête. 

A Madagascar, il a l'heureuse fortune 
de servir sous Galliéni. A l'école de ce 
maître, il s'initie à la méthode qui assure 
le prestige de la mère-patrie et asseoit sa 
domination sur une base inébranlable, 
user de la force, jamais au hasard, seu­
lement quand il le faut; respecter les 
indigènes, leurs us et coutumes, avoir foi 
eu leur parole donnée, les enrôler dès que 
c'est possible au service de la France 

Le voilà maintenant sur le terrain 
il donnera toute sa mesure: le Sud-Ouèst 
algérien et le Maroc. Dés que se sont 
dissipés les brouillards diplomatiques et 
autres qui obscurcissaient dans ces para­
ges l'action de la France; dès que Lyau­
tey, appuyé avec une rare intelligence et 
une parfaite loyauté par Jonnart, alors 
gouverneur de l'Algérie, a eu raison des 
chinoiseries politiques qui le paralysent 
il devient le conquérant et en même 
temps l'organisateur de cette partie de 
l'Afrique, l'une des perles de notre empire 
colonial, dont nous avons le droit d'être 
justement fiers. Pendant douze ans, il 
apaise les dissidents, stabilise l'autorité du 
sultan, donne une impulsion victorieuse 
à notre expansion territoriale par lentes 
et sûres poussées successives; il bâtit des 
ports et des villes, il crée des voies fer­
rées et pédestres, il ouvre des débouchés 
au commerce, il déploie une activité qui 
n'a de cesse ni jour ni nuit. Il a en outre 
le don de plaire à ce monde musulman 
si méfiant et si fermé. Tout le sert, jus­
qu'au faible qu'il sait montrer à l'occa­
sion pour la pompe et la parade, et cette 
allure de grand chef qu'il prend aux jours 
de triomphe et de solennité militaires. 
Aussi son influence est-elle incomparable. 
cTout Marocain, me disait un jour un 
eolonel d'infanterie coloniale qui avait été 
son subordonné, connaît deux mots de 
français au moins: maréchal Lyautey.» 
Il personnifiait à souhait notre chère 
patrie dans ce qu'elle a de meilleur: son 
humanité, son désintéressement, son doux 
entêtement à répandre la vraie civilisa­
tion, bien plus chrétienne qu'elle ne con­
sent à l'avouer par on ne sait quelle 
pudeur mal placée. 

M. A. Maurois rapproche Lyautev de 
plusieurs Anglais célèbres, tels que War-
ren llastings et Ceril Rhodes. Mais com­
bien il est supérieur à ces condottières 
en qui la conscience était morte, dont la 
tyrannie et la violence étaient des pra­
tiques coutumières! Sa droiture, son res­
pect des lois divines et humaines, son 
sens profondément chrétien l'élève à cent 
coudées au-dessus de ses émules. Et nous 
aimons cette vivacité, ce franc-parler qui 
va droit au but. cette crânerie toute fran­
çaise: de là naît un charme singulier qui 
rend au plus haut point sympathique la 
figure d'un des très remarquables hom­
mes d'action du temps présent. 

L... 
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Le R.P. d'Aubigny 
C'est une personnalité bien connue 

et franchement sympathique qui dis­
paraît avec le R.P. d'Aubigny, qui 
vient de mourir à Florennes. 

11 y a plus d'un demi-siècle que Lille. 
Mouvaux, Boubaix, Tourco ing, Le Sart 
voient paseer dans leurs rues, priant, le 
chapelet à la main ou entendent prê­
cher dans leurs églises, dans leurs mai­
sons d'oeuvres et leurs usines, ce prêtre 
admirable, religieux d'une Congrégation 
dont la gloire la plus pure est de subir 
les premiers coups de toute persécution 
oui s'attaque à l'Eglise. 

Né à Lille en 184G, commençant ses 
études à Lille, pnis les achevant chez 
les Jésuites, au Collage de Vaufrirard, 
à Paris, où le Père Olivaint, futur mar­
tyr de la Commune, était recteur, le 
jeune Alfred Drouet d'Aubismy entrait 
en 1865 au noviciat «les Jésuites, à 
Saint-Achcul, près d'Amiens, il avait 
dix-neuf ans. 

Les divers postes qui lui furent assî­
mes par ses supérieurs devaient l'ame­
ner dans le diocèse, pour la plus grande 
édification des fidèles. Professeur au 
Collège Saint-Joseph, de Lille, même 
avant qu'il fût prêtre, de 1872 à 3877, 
puis, ses longues études achevées et la 
prêtrise reçue, revenant à Lille en 1882, 
il ne devait plus quitter désormais la 
région. Il est encore professeur un mo­
ment, soit à Saint-Louis de Gonzague, 
le petit Collège de la rue Masurcl, on 
1884, soit à Saint-Joseph, un an plus 
tard. Et enfin, il est affecté à l'oeuvre 
dos Retraites fermées, où il s'emploie 
avec un savoir-faire incomparable et 
qu'il réussit, en secondant les Frères 
"Watrig&nt et Doyotte, à implanter 
dans le pays. Tour à tour, le (liâtean-
Plane, à Wasquehal, Notre-Dame do 
llautniont, à Mouvaux. la Maison Char-
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TIRAGES FINANCIERS 
EMPRUNT DÉPARTEMENTAL 

DU NORD 1921 
DE CENT CINQUANTE MILLIONS 

10' tirage dn 14 novembre 1931 
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1 9 . 1 2 1 à 1 9 . 1 3 0 
111.901 à 0 1 . 9 1 0 

à 2 6 8 . 0 6 0 

( 1 ) A . M i c r o ! » . L T a o t e y . P i o n ( 1 5 fr ) . 

LE RAID MADAGASCAR ET RETOUR 
Elisabethville, 1C novembre. — I*es 

aviateurs Moeneh et Burtin ont atterri 
lundi à Elisabethville. Ils doivent re­
partir l'après-midi pour Loulouabourg. 
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LE R.P. D'AIRH.SV 

ret, à Elers-Breucq, bénéficient du mi­
nistère laborieux de ce prêtre actif, qui 
recrute les retraitants et qui prêche 
les exercices de la retraite avec jin dé­
vouement inlassable et un zèle des plus 
ardents. 

Et il meurt, chargé de mérites, ayant 
rempli une carrière immense et qui 
5em'blait défier la mort ! A Lille, de­
puis 1872, au service des âmes, iusqu'en 
1931 ! 

De combien d'œuvres ce prêtre dé­
voué n'a-t-il pas été l'inspirateur ou 
lé fondateur î 

Qutre les Retraites, fermées ; qui sont 
l'œuvre capitale, le voici créant la 
Mutuelle des Instituteurs libres. 11 in­
troduit à Roubaix, puis à Tourcoing, 
la Corporation Saint-Elni, que Camille 
Féron-Vrau avait ressuscité* h Lille pour 
tous les ouvriers de la métallurgie. 

11 aidait.en 1872 à la fondation du 
Collège Saint-Joseph e t en 1884 à la 
fondation de Saint-Louis rlc (lonzague, 
à Lille. En 189'V, il créait, à la suite 
d'une retraite, Y Association des Com­
mis-Voyageurs, qui devait s'étendre 
dans la suite à toute la France. 

Il fondait, à Tourcoing, J:i Ligne des 
Aneiens retraitants, avec prédicat ion et 
messe chaque mois. Saint-Christophe, 
la rue des Pootraing et aujourd'hui la 
rue de Wailly ont vu dos réunions 
parfois très imposantes. Et quel sou­
venir garde de lui la paroisse Saint-
Antoine de Roubaix où il développa la 
chorale, au cours des rudes années de 
guerre, tandis que, septuagénaire, il se 
lajeuniasait en vicaire et chantait 
comme A vin^t ans : I.a cho­
rale lui témoigna en 102."), le 1~> sep­
tembre, au jour de son jubilé de 
soixantaine de profession religieuse, 
son inaltérable reconnaissance, eu prê­
tant tilialement son concours pour les 
grandes fêtes qui furent eclébrées au 
Sart. 

Heureux qui a passé dans le sillage 
de ce religieux exemplaire ! 

Le Père d'Aubigny alliait en sa per­
sonne les qualités du gentihomme et de 
l'homme d'affaires. Par son père, il 
appartenait à la noblesse dos rives de 
la Loire, et sa mère, qui était une Ber­
nard, lui avait donné ce sens réalisateur 
et cette douce opiniâtreté qui viennent 
ù bout des entreprises les plus rudes. 

Qui ne se rappelle le sourire gracieux, 
la voix caressante, l'accueil distingué 
et cordial, l'inlassable patience à écou­
ter, le doigté pour panser les plaies de 
l'âme, la piété tendre et simple, comme 
d'un enfant candide, tout un tiésor de 
dons merveilleux qui vous envelop­
paient, vous réconfortaient dans vos 
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Les revendications 
des Médaillés du Travail 

Pour répondre à la consigne donnée par 
le Conerès de Paris, les groupements de 
Médaillés du travail de la France entière 
se «ont réunis dimanche et ont voté le 
vonn suivant qui a été transmis k M. P. 
Laval, président dn Conseil, et t MSI. le« 
senateurs et députés de chaque région: 

Sollicitent du Gouvernement i% la Franca 
la d o t a t i o n a n n u e l l e da 2 0 0 francs pour l e s 
t i tu la i re s da la m é d a i l l e d 'honneur d u Trava i l , 
mi m ê m e l i t r e qua les m i l i t a i r e s d e carrière , les 
in s t i tu teurs , les g e n d a r m e s , e t c . . . 

D é c l a r e n t q u e ce t te dota t ion , r é c l a m é e jus ­
t e m e n t d e p u i s d e u x ans par t o u s l e s groupe­
m e n t s et par la F é d é r a t i o n na t iona le ne peut , 
eu égard aux Ternis dont i l s o n t fa i t preuve 
pendant p lus d'un d e m i - s i è c l e e t a' 

n a > 
ia co l l ec t iv i té , l eur ê tre re fusée p lus l o n g t e m p s . 
prient r e s p e c t u e u s e m e n t Mons i eur l e P r é s i d e n t 
du Consei l de leur accorder c e t t e infime répa­
rat ion et de fa ire incorporer d a n s le procha in 
hurlget la somme n é c e s s a i r e pour leur donner 
s a t i s f a c t i o n . 

UN OCTOGÉNAIRE EST TUÉ 
PAR UNE AUTO, AU CATEAU 

Dimanche soir. M. Alfred I<emaire. ûl 
3r..s. il^niejrant à Mïiirrois, revieinait en 
auto d'uiTue partie de chasse. 

Kn deisiceiiidiant la route de Guis*, «u 
(',?:o;ui. il flrecrcujt un homme au milieu 
de la roule, à 30 mètres de sa voiture. H 
actiomia son appareil avertisseur et frei­
na, trop tard malhe reusemenit. oar l'au-
tnmolùliste ne i«ut évrter le malhe-areux 
qui i>assa sous la voiture. 

C'était M. Bienvenu Covin, !Uré de 83 
an%, demeurant cité Dupont, au Cateau. 

Le vie#L!a<nd c:.ait eourd et n'avait pas 
eiicendu l'auto. 11 fut transporté à l'hOpi-
tal de la ville, oil U mourut quelques mi-
îMites aorss Min admission. 

poines et vous faisaient respirer, à ses 
côtés, un peu de l'air du ciel î 

Bon pasteur dos âmes, il l'était, dans 
toute l'acception du terme, à l'exemple 
ihi Maître qu'il servait avec amour. 
Et, Dieu seul sait combien de misères 
morales il a soulnirées, que de chutes 
il a relevées, de dévoyés remis sur la 
bonne route, tic vocations définitive-
aifrtiMlées, de réconciliations obtenues 
rt d'agonies réconfortées. 

l'n tel prêtre laisse après loi un 
sUla^c d'amour divin et de pureté. 

S i . le cardinal Liénart préside 
la fête chrétienne dn Travail 

à ArmenrJères 

Les ors-anisationa ouvrières chré­
tiennes ont fêté, dimanriie, 1« 40* anni­
versaire de l'Encyclique die Léon XIII, 
sur la condition des ouvriers. S. Em. le 
cardinal Liénart avait tenu à apporter 
par sa présence à cette fête un téanoi-
trnage d'encouragement aux Syndicats 
libres. 

Une prrand'mease, à laquelle assista 
une foule nom'bceuse, fut célébrée, à 
30 heures, en l'église Saint-Yaast. 
S. Em. le Cardinal présidait la cérémo­
nie, assisté de M .le vicaire «rénéral 
Bouchendomme. 

A l'Evangile, M. le chanoine Noël 
Helattre, supérieur de l'Institution 
Notre-Dame-des-Victoires, à Roubaix, 
prononça le sermon de circonstance et 
parla du « Travail chrétien ». 

Le prédicateur Ralua en S. Em. le 
cardinal Liénart, l'Eglise qui, la pre­
mière, releva la ditsmité ouvrière et 
qui, par la suite, continua de manifes­
ter à ceux qui travaillent une sollicitude 
toute maternelle. 

« Quoi de plus beau que le travail 
chrétien, qu'il s'agisse du travail ma-
ruel on du travail intellectuel. 

» Le chrétien, poursuit M. le cha­
noine Delattre, offre i Dieu son travail 
oaxui l'aocompliseement duquel il met 
tout son cœur, toute sa conscience. Ce 
travail, ainsi offert, est une pnèt» een>-
tante qni monte vers Dfen. • 

Après k cérémonie religieuse, le Car­
dinal procéda à la bénédiction des dra­
peaux de sections de J.O.C. et présida 
ensuite à la Maison des Syndicats 
libres une assemblée générale où, après 
des discours de MM. Cambiez et 
Rohalt, il prit la parole. 

« L'Eglise est avec vous, dit-il no­
tamment. Je m'engage à fond pour les 
Syndicats chrétiens. Ils sont l'espoir 
très solide d'améliorations sociales, pa­
cifiques, économiques et chrétiennes du 
pays tout entier. » 

Trois ouvriers sont foudroyés 
à Saint-Quentin 

Lundi après-midi, alors que dans une 
cour des Marasina .Généraux, six ouvriers 
soin la directioa d'un contremaître, dépla­
çaient une grue mobile, haute de S m. 30, 
la partie supérieure de celle-ci vint heur­
ter un cable électrique a haute tension. 
Ls contremaître, M. Charles Kappe, âgé 
de 47 ans. et les ouvriers Pierre Hylle-
brouck, âgé de 37 ans, célibataire, et Henri 
Chacaire, âgé de 23 ans, marié, ont été 
foudroyés. Les quatre antres enrrrlers ont 
été commotionnés. 

Roufoaix 
Aujourd'hui, mardi 17 novembre 

Aiffnaa; demain . «a.et 

16 h. OS. 

A u j o u r d ' h u i , 
Odon. 

S o l e i l : LeveT i 7 h. 02 
L n n a : P r e m i e r quart ier à î h. n 
B u l l e t i n m é U o r o l o f l q n e p o u r l a Journée d u 

17 n o v e m b r e ( B é t f o n Nord! : M ê m e t e m p e 
c ie l u n q u a r t o u d e m i c o u v e r t avec be l le» 
éciairr-iee, broui l lard le m a t i n ; v e n t d u aee-
t t n r X o r d - E a t ; t e m p é r a t u r e d iurne aana c r » n d 
c h a n g e m e n t . 

Ca i s se d Epargne : da • t t t k. e t d e 1 
1 18 h. 

S e c r é t a r i a t dea F a m i l i a l , 1 ", rue des Champs : 
de « 4 18 h . 

Consu l ta t ion de nourr i s sons d u Comi té Kou-
b a l e l e n de P r o t e c t i o n d e l ' E n f a n c e : d a 1 0 à 
U h., r u e M a r i e - B u i s i n e ; de 16 i 17 k., 
Icral de ta G o u t t e d e I>at. 

D s p e n s a l r e d ' h y g i è n e soc ia le d u F o n t e n o y , 
M , r u e d e C a s t e l : de 1 1 » 16 h., c o n s u l t a t i o n 
p o u r a d u l t e s . 

D i s p e n s a i r e P i e r r e - d e - B o u b a i x , 9 2 , r u e d e s 
L o n g u e s - H a i e s : à 1 4 h e u r e s , c o n s u l t a t i o n 
pour a d u l t e s . 

Conférence aur l ' or i enta t ion d e l ' e n f a n t . 
par M. Marce l L é t e n d a r t , à 20 h. 4-5, au 
Grand H ô t e l . 

LE CALA DES CONVALESCENTS 
NÉCESSITEUX 

AURA LIEU MERCREDI AU C0LISÉE 
C'est demain soir mercredi, à 20 h. 15, 

qu'aura lieu au Colisée, le magnifique gala 
donné au profit de l'œuvre mutuelle des 
« Convalescents nécessiteux chargés de 
famille de l'hôpital La Fraternité ». 

I>cs Roubaisiens ne manqueront pas 
d'aller en foule y passer quelques heures 
des plus agréables, tout en accomplissant 
un beau geste, pour venir en aide à nos 
malheureux assistés. 

Les éléments, tous hors de pair, qui s'y 
produiront donneront satisfaction aux plus 
difficiles. 

Xous citerons, entre autres, le « Petit 
Monde Artistique » de Roubaix, qui a ré­
colté samedi soir, au Grand Théâtre de 
Lille, un succès triomphal. A lui eenl, il 
tenait toute la séance. Vous y applandirex 
cinquante enfants en scène, chantant, dan­
sant, évoluant avec un art consommé. Ce 
sera de toute beauté. 

Que dire du film: t Vive la Vie », l'hila­
rante histoire d'un mort vivant, qui rendra 
malade de rire, et de l'Orchestre des Pro­
fesseurs du Conservatoire qui «e fera 
entendre pendant sa projection, si ce n'est 
que ce sera merveilleux. 

Mlle Vanoverberghe et M. Dessauvages 
compléteront de plus heureuse façon ce 
magnifique programme. 

La location, au Colisée, est fermée tons 
les mardis. Mais afin de permettre de re­
tenir «es places et se» tickets d'autocars, 
malgré tout, aujourd'hui mardi, un bureau 
de location fonctionne, et demain mer­
credi, jusque 15 h., au Café de l'Univers, 
8. Grand'Place .Tél.: 22-17), sans discon­
tinuer. 

BEURRE fin 15.50: extra 18.50 et 19.50 
Délicieux café, 17. HALLE FLIPO. 20271 

L'ORIENTATION DE L'ENFANT 
C'est ce soir, à 20 h. 45, dans la salle 

de» fêtes du Grand Hôtel, que M. Marcel 
Létendart donnera une conférence au 
cours de laquelle il exposera dans ses 
grandes lignes sa méthode expérimental 
pour dépister les vocations en tenant 
compte des aptitudes psjehiques et phy­
siques de l'enfant. Cette causerie intéres­
sante sera agrémentée de démonstrations. 

DROGUERIE CROMBk*. Eponges, ba­
lais, brosses, pinceaux, peaux, savon. 6d 

ECHO DE LA RÉUNION 
DES PRISONNIERS 

DES 9 ET 10 OCTOBRE 1914 
Au cours 6e la réunion des Prisonniers 

des 9 et 10 octobre 1914» qui a «u lieu 
dimanche, dans 1» «aile Wilde. 63, rue de 
Lamioy, M. Candelier a donné lecture d-i 
rapport ci-dessous, qui a été adreaeé à 
M. le Préfet du Nord et que rabondance 
dfs matières ^e nous avait pas permis de 
donner lundi: 

P o u r la p l u p a r t d'entre nous , aj-r-M aro ir «?té 
i L i m o g e s , à D u n k e r q u e e t a i l l eurs , l e s 
bureaux mi l i ta ire" n o u s r e n v o y è r e n t d a n s nos 
f o y e r s , où n o u s d e v i o n s a t t e n d r e de* ordres . 

L ' i n v s s i o n a l l e m a n d e se préc ip i ta i t d e p l u t 
en p l u s . V o y a n t c e d a n g e r , l a P r é f e c t u r e déc ida 
de noue faire part ir au p lus v i t e . Hé lae , l ' a v e ­
n ir l e d é m o n t r a , c e t t e m o b i l r i a t . o a fu t trop 

ta rd iv e . Q u e n 'a - t -oa prof i té p o u r c e l a d e s 
nombreuses automobiles parties à vide ls 
dimanche précédents en d i r e c t i o n d s Saint -
Omer, d ' o r d r e forme l d s 2 s Pré fec ture , l e 
0 oc tobre 1 9 1 4 , l e s a u t o r i t é s publ iques , mai­
r ies , corn mi war ia t s, e t c . . . . s o u s o r d o n n è r e n t 
i m p é r a t i r e m e n t d e part ir . L e d i r e c t i o n indi­
quée é ta i t L i l l e , P o r t s d s Bétfaana, Haubour -
din, R a d i n f h a m , Formel l ea , Grravelinss. E n t h o u ­
s i a s m é s , m o n t e n t t o u s l s p i n s g r a n d e b o n n e 
vo lon té à fa i re c o t r e devo ir , t ou t n o t r e devoir» 
noua qu i t tâmes L i l l e e s c o l o n n e s i m m e n s - s , 
maia s a n s chefa e t sans tjuides . L e s a x i o n s 
e n n e m i s n e f u r e n t p a s embarrassé» d s n o u s 
repérer . D e p lue , c e t ordre s v s i t é t é p u b l i é 
di-ns t o u t l e s journaux d s n o t r s r é g i o n . 

B i e n t ô t l e s r o u t e s que noue e r i o n s p r i s e s 
furent barrées e t quand n o u s v o u l û m e s passer , 
r e t e n t i t u n e fus i l lade i n t e n e e e t o n c r é p i t e m e n t 
de m i t r a i l l e u s e s . Cerner un t r o u p e s * d ' h o m m i a 
ïnoffeneifs , s a n s ermea e t s a n s c o m m a n d e m e n t , 
fut pour l e s A l l e m a n d s u s j e u d ' e n f a n t s . Grand 
nombre d e s nô tres , c inq c e n t s e n m i n i m u m , 
furent tué» l â c h e m e n t , i n u t i l e m e n t , obscuré ­
ment , d a n s ce t te p l a i n e d e R a d i n g h e m e t leur» 
o s s e m e n t s b lanch i s sen t d a n s u s c h a m p quel ­
conque. 

Xous fûmes e x p é d i é s , c ' e s t î s t e u l m o t s 
employer , en Al l emagne , d a n s d e s wagon» à 
bes t iaux , q u ' a u préa lab le noua a v i o n s d û ne t ­
t o y e r noue-mêmee. Pu i s c e fu t la Tie de» pri­
sonniers , u n e v i e de vexat ion» e t d e m a u r s i » 
t r a i t e m e n t s ; i n u t i l e d ' e n faire n u e descr ip t ion , 
ce la e s t trop connu . 

Beaucoup d ' e n t r e n o u s l a i s s è r e n t l e s u n s 
leur v i e , l e s au tre s l eur s a n t é à l e c u i t s de 
m a l a d i e s i n f e c t i e u s e s d e tout genre . Bref , t ou t 
c e l s c ' e s t l e p a s s é . P o u r toute» ce» r a i s o n s e t 
parce que n o u s n e s o m m e s p a s d e s t rava i l l eurs 
forcés e t que n o u s n ' a r o n s paa é t é f a i t s pri­
sonn iers sur p lace , n o u s t e n o n s à ê t r e c l a s s é s 
d s n s u n e catégor ie spéc ia le pouvant être ass i ­
m i l é e à ce l le d e s pr i sonn ier s d e guerre . 

L s p a i x réun ie , n o u s n o u s somme» réunis en 
assoc iat ion . Cet te s s t o c i s t i o a s formulé quelques 
m o d e s t e s TO?UX, l e s sjsssel 

l o Nous dés i rons ê t r e r e c o n n u t comme mobi-
11.*/'», c o m m e pr i sonniers d» g u e r r e ; 

2 o N o u s demandons , e n a t t e n d a n t que l 'on 
noue r e c o n n a i s s e c o m m e t e l s , avec t o n s se» 
a v a n t a g e s , l s médai l l e i n t e r a l l i é s d s la V i c ­
t o i r e ; 

3o N o u s d e m a n d o n s pour n o s camarades 
reTenus m a l a d e s ou infirme» d e s e a m p t de 
l'Allemagne, le barème des invalidités. 

J'ose espérer etc.. 
BOCK MEYERBEER. 1# ping fin. SSd 

M. CHARLES ROOSE, DISPARU 
DEPUIS PLUS DE DIX JOURS. 

EST REPÊCHÉ 
DANS LE CANAL, A WASQUEHAL 
Nous avons annoncé la semaine* der­

nière la disparition de M. Charles Koose, 
&g<é de 59 ans, domicilié 55. rue de l'Es­
pérance, qui avait quitté soa domicile, le 
jeudi 5 novembre, vers 20 k. Depuis 03 
ne l'avait plus revu et la famille le re­
cherchait activement. 

Dans la matinée de lundi, vers 10 h., 
des passants circulant le long du canal 
de Roubaix. A Wasquehal. ont découvert 
entre les écluses du < Plomeux » et da 
« Xorr Bonoet », un corps qui flottait dsns 
les eaux. Pendant qu'on prévenait le com­
missariat de police de cette découverte, 
le corps était retiré de l'eau et déposé 
aur le chemin de halage. Grâce aux pa­
piers d'identité trouvés dans les vête­
ments, on «'aperçut bientôt qu'ii s'axia-
sait de 31. Charles Koose. 

D'après les résultats de l'enquête. U est 
i présumer que M. Koose, dont l'état de 
santé était très précaire depuis) quelque 
temps, s'est jeté à l'eau dans une crise ae 
neurasthénie. 

Les constatations légales et médical?* 
ont été faites par M. A. Ménard, commis­
saire de police de la ville et M. le docteur 
Butin. 

Le corps du désespéré a etssatte été 
conduit à la morgue•conumrnale. ott la fa­
mille est Tenue le reconnaître dans l'après-
midi de lundi. 

POUR FÊTER SAINT-CÉCILE, la rus 
de Lannoy est tout* désigné* poor y falra 
votre choix. 2023M' 

UNE PLAINTE 
POUR ABUS DE CONFIANCE 

31. Paul Deperchin, fabricant de bonne­
terie, demeurant rue de Soubise, 109, a 
déposé une plainte a M. Mounié, commis­
saire de police du 2e arrondissement, con­
tre un représentant de Bordeaux, pour 
abus de confiance. 

Ce dernier avait sollicité de la maison 
Deperchin la représentation poor le Sud-
Ouest, et agréé il avait reçu une collec­
tion d'échavntâMons. 

Après plusieurs mois d'attente, le bon-
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Le Mystère 
de Malbackt 

PAR 

MAX DU VEUZIT 

Parce qu'il plaisait à mon imagina-
t.on féminin* d'échafauder uu roman 
complet, «'en suivait-il que le baron y 
.louât un loi* et ce rôle était-il forcé­
ment celui du tyran T 

De même, cet homme entreru à peine 
un instant avait-il tontes le» qualités 
requises pour faire un bero* et une vic­
time*... 

D'ailleurs, comme je l'ai déjà dit, je 
ne connaissais pas les derrières du châ­
teau, sauf ee que j'en avais vu ce 
matin-lâ, «t rien M me prouvait qu'une 
antre issu» que celle par laquelle j'étais 
entra* 1* jour ne mon arrivée ne fût 
pereée dana les murs de Malbackt pour 
faire eommnniquer le erand jardin «oli-
tsire «vee le dehors et pcnnellrp ?i Mon 
iiconnu.de sortir ilu ilunialue sans are 
vu de ses habitants. 

Et .quand même il n'y aurait pat eu 
i f antre porte que «fle-la, l'homme du 

donjon qui m'intrijruait tant ne pouvait-
il pas encore être un reclus volontaire 
— il y a des jrens qui ont l'humeur si 
chagrine! — ou un malade auquel la 
solitude était nécessaire? 

A ce sujet, me rappelant les quel­
ques mots entendus â l'auberge entre 
Kilan et notre hôtesse, je les rappro­
chai de ce que j,avais vu le matin et j,es-
sayai d'en tirer des déductions. 

Mais ce travail de tête ne reposait 
nne sur des suppositions; aucune don­
née fixe ne venait aider mon imagina­
tion et force m'était de renoncer à com­
prendre. 

En effet, comment expliquer qu'il v 
<ut un rapport entre ce sir Roland, qui 
devait être fou, d'après ee que j'avais 
saisi des paroles de l'aubergiste, et cet 
inconnu qui, d'une façon pleine de bon 
sens, était intervenu en ma faveur le 
matin T 

Comment comprendre l'attitude 
craintive de t'iercy, en entendant ses 
menaces, et la concilier avec le rôle de 
péôlier qu'il paraissait remplir auprès 
de luit 

Comment, aussi, raisonner aur la 
fidslHté de chien de ee valet envers le 
maître qui le châtiait si cruellement T 

Comment juxtaposer la terreur irrai­
sonnée de l'un et le profond mépris 
doublé de ronfianre absolue de l'antre* 

Oui, tout cela était bizarre et enche-
vîtré et je ne pouvais prétendre déjà 
en débrouiller l'imbroglio. 

Maia ma curiosité était -vivement ex ­

citée et j,en causai longuement avec 
ma nourrice, à qui je racontai par le 
menu tous les événements de la jour­
née. 

— Seigneur Jésus! s'écria-t-elle en 
joignant les mains, quand j'eus fini de 
parler. Votre tuteur est un affreux bar­
bare 1 Pfercy ne vaut certainement pas 
une corde neuve pour le pendre, mais 
une telle correction dépasse une pen-
ilaison I 

Je souris. 
— Je crois cependant que ce valet 

préfère encore la cravache a la potence. 
KHe se mit à rire à son tour. 
— Sans doute!... Seulement, ce qu'il 

doit haïr le baron! 
— Il lui est fidèle, pourtant! 
— Parbleu! comme le chien l'est à 

es chaîne... Et puis, il y a de la sor­
cellerie là-dedans. Votre tuteur et Pier-
cy ont l'air de deux démons égarés des 
enfers pour terroriser les pauvres gens. 
IU se querellent parfois; mais, au fond, 
ils s'entendent très bien... 

« Mon Dieu ! qu'est-ce que nous som­
mes venues faire dana cette galère t » 

— Voyons, Benoise, tu déraisonnes. 
On croirait que tout cela nous con­
cerne. La moindre des choses te parait 
motif à nous alarmer. 

— Ai-je tort*... Oseriez-vous soute-
i'ir qu'en vous faisant venir auprès de 
lui, sir Fverard n'ait eu certainement 
l'espoir de vous associer, à votre insu, 
à ses ténébreuses manaruvresl 

— Ceet •vraisemblable. La 

qu'il prétend exiger de moi et le soin 
qu'il prend de me dissimuler ses moin­
dres actes me le prouvent suffisamment. 

J'avais dit ces mots si posément que 
Benoise en bondit de surprise. 

— Et vous acceptez cela placide­
ment ! s'écria-t-el 1 e. 

— Que veux-tu?... C'est a moi de 
passer au crible les ordres et les actions 
du baron affn de déjouer ses plans, si 
cela est possible. 

— Vous croyez-vous donc assez forte 
pour lutter de ruse avec co bonhomme 
aux yeux pervers, ma pauvre enfant? 
f.t-ellc avec émoi, «n hochant sa tetc 
grise. 

— Pourquoi pasT répliquai-je avec 
fougue. Il vaut mieux tuer le loup que 
de ee laisser croquer par lui. C'est de 
bonne guerre, cela!... Depuis quelques 
jours, mon tuteur a réussi à endormir 
ma méfiance des premiers temps; son 
affabilité, sa jovialité même m'ont sub­
juguée, mais voilà que tout d'un coup 
le sens cet échafaudage <le conliance 
«'écrouler comme un château de cartes 
sous un soufflle de vent. 

« Sir E^erard s'est trompé en 
croyant que je serais entre ses mains 
une cire facilement malléable. Il est 
fort probable qu'il aurait à compter 
svec moi au moment qu'il y pensera le 
co'ns. >> 

Une sombre énergie me secouait tout 
entière en prononçant ces mots qui ré-

à mon état d'âme actuel. aOenee frondaient bien i 

Je me sentais capable de faire comme 
jo le disais. 

J'étais d'un caractète tenace et opi­
niâtre. L'éducation que j'avais reçue à 
Saint-Bricuc m'avait habituée à penser 
it à açir par moi-même et, si j'ajoute 
<iue j'avais hérité de mon père d'un 
grand fond de bravoure qui me faisait 
1 eehercher les dangers pour le seul plai­
sir de les braver, on conçoit aisément 
combien, toute faible jeune fille que je 
puisse paraître à cette époque, je pou­
vais être, do fait, redoutable aux pro­
jets de sir Everard. 

Après quelques minutes de silence, 
ma nourrie* reprit tristement : 

— Nous ferions mieux de quitter 
Malbackt et de nous en retourner chez 
nous... Qu'est-ce que vous voulez que 
deux pauvres femmes comme nous, sans 
amis dans ce pays, puissent faire con­
tre un être aussi redoutable que l'est 
sir Everard? 

— Mais rien ne nous prouve que 
i.ous soyons un jour obligées de lutter 
contre lui. Ensuite, quel motif veux-tu 
invoquer pour retourner en France.t II 
te laissera partir, toi; mais moi... Après 
tout, tu es libre et si tu as peur.-

— Par exemple!... interronrpit-ene, 
rougissante de colère. Il ferait beau 
voir que je vous quittasse sous l'orage 
I nnr aller nip mettre à l'abri. Depuis 
ùix-hait ans que je vous soigne, je crois 
que ma tendresse et mon dévouement 
ne vous ont jamais fait défaut. 

$ Vous êtes méchante, 

de me supposer capable de vous aban­
donner dans ce pays sauvage!... 

« D'ailleurs, je m'en moque, moi, de 
votre tuteur!... Si je crains quelque 
chose, c'est pour vous; parce que, 
quand je vois ses prunelles de feu vous 
examiner, il me semble voir le démon 
en personne... Avec toutes les histoires 
auxquelles vous avez été mêlée aujour­
d'hui, me voilà encore moins tran­
quille! » 

— Bah! dis-je en l'embrassant affec­
tueusement. Ne te fais pas de mal et 
ne va point te mettre martel en tête à 
mon sujet. Je t'assure que je ne suis 
pas mécontente de ce qui m'est arrivé. 
Depuis quelques semaines, nous vivions 
dans une désespérante monotonie et les 
heures me semblaient d'un long! Cette 
journée va être tout un événement pour 
moi. Je Tais y penser encore longtemps 
et, la curiosité aidant, voilà qui va don­
ner un peu d'intérêt à mon séjour à 
Malbackt. 

En parlant ainsi, j,ignorais jusqu'à 
quel point ces événements allaient effec­
tivement bouleverser ma paisible vie. 

En effet, à partir de ce jour, je n'eus 
plus de repos avant d'avoir d a o w m * 
l'explication de ee que poujpsu**mmt 
je nommai: Le mystère de Malbackt. 

On eut dit qu'une force mystérieuse 
n.e poussait à vouloir connaître à fond 
et que je ne faisais encore que près-

il me semblait obéir à la voix de ma 
conscience. 

• • 
Souvent, je m'étais demandé si mon 

tuteur, en me faisant venir à Malbackt, 
avait eu l'intention de m'y enfermer. 

Il y avait cinq semaineffcque j'étais 
en Ecosse et je n'avais pas encore mis 
les pieds en dehors du château, si ce 
n'est pour me promener dans la cour 
intérieure que la maison principale, les 
communs et les hautes murailles cer­
naient complètement. 

Mais cette cour était plutôt petite. 
Une partie en était dallée; le reste ne 
comprenait que quelques corbeilles de 
roses et j'en avais tôt fait le tour. 

Or, un midi que sir Everard était 
particulièrement gai, j'en profitai pour 
lui demander l'autorisation de sortir de 
Malbackt et de me promener dans la 
campagne environnante que, de la fenê­
tre de ma chambre, je découvrais en 
j-artie. 

— Vous vous ennuyez t me demanda-
t-il quand je lui eus exposé ma re­
quête. 

— Paa TiiiaisstiMMst, répondis-je. 
Saulanvant, j * MES fcrtitat'n aux lonira» 
marches: à Salna-Diiwa*. le* jardin* *> 
la penmon étaient Créa Brands et non* 
pouvions y courir à notre aise. En ou­
tre, deux fois par semaine, nons allions 
en excursion quelquefois très loin... 
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